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T É L É G R A P H E O F F I C I E L . 

E X T E R I E U R . 

B A V I E R E . 

*Bayreuth 21 mai. 

U n e lettre particulière en date de Koenisberg , 30 

a v r i l , insérée dans les gazettes de B e r l i n , contient ce 
* 

qui suit : 

Suivant le rapport d'un officier russe qui s' est 

échappé dernièrement de D a n t z i c k , tous les prussiens 

qui étoient dans cette forteresse ont été arrêtés. 

Trois mUIe hommes de la garnison de Dantzick 

ont f a i t , par la porte de N^hrung , une sortie dans la-

quelle i l i ont pris une quantité considérable de be-

stiaux. 

B O H E M E . 

Prague 17 mai. 

Le.général* prussien de Scharnhorst est a r r i v é ici 
le 1 3 . Le comte S^nft de Pi l sach est p^irti le même 
jour pour Gra'zt-n. 

Il est passé deux officiers françois q i i se rendoient 
de Cracov ie au quartier général de l 'Empereur , et deux 
courriers françois , expediés l'un de Pilsen pour Craco-
vie , et 1 autre de Dresde pour Vienne. 

19 mai. 

II semble certain que plusieurs gén raux russes sont 

en disgrâce. Wiz ingérode , en perdant le commande-

ment (ie son corps , a repris 1s poste d 'aide-dt-camp 

prés de l 'Empereur Alexandre . Barc lay de T o l l y est 

retourné à l 'armée. 

S A X E . 

Dresde le 22 mai. 

Nous ne saurions décrire l 'ef fet qui a été p rodu i t 

dans cette vil le par les deux victoires du 20 et du 2 1 , 

q> and nous en avons été instruits. Le passage de plus de 

50 mille hommes de troup.s françoises et des plus belles 

qui se prissent voir , défilant sous nos yeux et devant 

le vainqueur de Luizen avoit déjà ajouté le sentiment de 

la confiance à toutes les impressions que nous éprouvions. 

Grande étoit notre espérance pour les belles entreprises 

d'une telle armée conduite par un si grand hommt; trçais au-

cun de nous ne s'attendoit aux rapides prodiges de deux 

victoires temport«es coup sur coup en deux jouin> es suc-

cessives. Une lettre écrite du champ de bataille annonce 

que les russes s» confioient à BauUen dans leur superbe 

position , qui fût prise malgré tous leurs ef forts . A p r è s 

un fa i t d'armes si subit et si v i f , ils croyoient peut-être 

avoir le temps de se remettre ; mais il leur fa l lut sup-

porter le 21 toute l ' impétuosité de ce qu'ils appellent 

la furie fan toise. L a consternation est au comble parmi' 

les ch f t et les soldats des armées ennemies. Nous avons 

les plus brillans détails sur la conduite de différens corps 

de l 'armée f rarço i se , mais nous en attendrons la rela-

tion officielle. , 

I N T È R I E U R. 

E M P I R E F R A N Ç A I S . 

Paris , le î.er juin. 

S. M. l ' Impératr ice-Reine et Régente a reçu les nou-

velles suivantes sur la s ituation des armées au 1 5 au 

soir. 

L e prince de la M o s k o w a , ayant sous ses ordres 

les corps du général Laur is ton et du général Heynier , 

avait furcé , le 2,4, le passage de la N e i s s , et le 25 au 

matin 'e passage de la Queiss , et était a r r i v e à Bunt-

z! au. Le général Laur is ton avait ton q u a r t i e r - g é n é r a l 

à mi-chemin de B t n t z l a u , à H a y n a u . 

Le quartier-général de l 'Empereur était , le 1 5 au 

soir à Buntzlau. 

L ? duc de Bï l lune était à W c h r a u , sur la Queiss. 

L e général B e r t r a n d était e n t r é , L 24 , à Laubau , 

et le 25 il a v a i t suivi l 'ennemi. r 

Le duc de Tarente , après avoir passé la Queiss, a v a i t 

eu un combat avec l'arri.ere-garde ennemie. L ' ennemi en-

combré de charrettes de blessés et de bagages, voulut te-

nir . Le duc de Tarente eut ses 1 rois divisions engagées. 

L e combat fut v i f ; l 'ennemi souffrit beaucoup. L e duc 

de Tarante avai t , le 25 au soir , son q-uartier-g. néral à 

S tegk îght . ,,, 

L e duc de Rag'ise était à Ottendorf . { 

L e duc de Reggio était parti de B a u t z e n , marchant 

sur Berlin par la route de Lucl-au. > 

Nos avant-postes n'étaient plus qu'à une marche de 

Glogau. 

C'est à Buntz lru que le général russe K o u t o t u o f 

est mort il y a six semaines. Nos armé-s n'ont t rouvé 

dans ce pays aucune exaltation. Les esprits y sont comme 

à l 'ordinaire. La lundvefjr et le landsturm n'ont existé 

que dans les j o u r n a u x , du moins dans ce payv-ci ; et les 

habitans sont bien loin d'at'herer au conseil d^s Rus-

ses de brûler leur maisons et de dévaster leur pays . 



t e général Durosne! est resté en qualité de gou-
verneur k Dresde. Il commande toutes les troupes et 
garnisons françaises en Saxe. 

Plusieurs corps français se dirigent sur Berlin où il 
parait que l'on déménage et 011 l'on s'attend depuis quel-
ques jours à voir arr iver l'armee-

P R O V I N C E S I L L Y R I E N N E S 
Laybach 12 juin. 

L e moniteur du 4 juin contient des détails très sa-
tisfaisans sur l'état de l'armée jusqu'au 29 mai. Nous 
les donnerons dans le n .* prochain. 

QB annonçoit une entrevue dont le but paroissoit 
être la négociation de l 'armistice. 

A V I S . 

En conformité du traité passé entre les offices 
généraux des postes du royaume de Baviere et des Pro-

vinces Illyriennes avec approbation de leurs gouverne-
ment respectifs , le Public est prévenu qu'à commencer 
du i.er juin il a été établi 3 courriers hebdomadaires 
de Laybach à Salzbourg , passans par Villach , Spitai et 
S.t Michel et vice versa pour Ja correspondance des 
deux états. 

D'après ces conventions il y a liberté d'affranchii 
les lettres et paquets qui dans l'un et l'autre cas se-
ront rendus à destination. 

Le port des échantillons des marchandises renfer-
mées dans les lettres ou paquets sera taxe au 1/3 du port 
des lettres. 

Les journaux et gazettes seront réciproquement a f -
Aanchies à raison de 25 centimes par feuille d'impres-
sion. 

Les lettres adressées aux militaires seront affran-
chies à raison de 25 centimes pour les territoires de 
Bavière et d'i l lyrie. 

Les courriers pour la Bavière partiront de Laybach 
savoi r : les mardi et jeudi à 3 heures du soir* 

Le 3.e courrier le samedi à la mêm^ heure. L'ad-
ministration des postes admettra dans la voiture de 
#elui c i , un voyageur, des paquets et effets de messa-
gerie d'un volume tel qu'il ne puisse nuire au trans-
port des dépêches, ainsi que des sommes d'argent et ef-
fets précieUx., moyennant les prix du tarif dont on 
prendra connoissance au bureau de la direction générale 
des postes à Laybach. 

P o u r f a c i l i t e r les r e l a t i o n s c o m m e r c i a l e s e t le t r a n s - ' 

p o r t des v o y a g e u r s , le p u b l i c e s t é g a l e m e n t p r é v e n u 

q u " i l 1 e s t é t a b l i un c o u r r i e r j o u r n a l i e r en v o i t u r e de L a y -

b a c h s u r T r i e s t e et v i s e v e r s a . 

Il sera donné aussi da»s cette voiture qui a été 
construite commandément , une place de voyageur de 
même qu'elle transportera des paquets et sommes d'ar-
gent aux prix modérés du tartf. 

Au moyen de ces établissemens on pourra journel-
lement aller de Laybach a Trieste , de Trieste à L a y -
bach et se rendre de Laibach en Bavière comme de Ba-
vière en Illyrie en combinant la marche sur-le départ 

du courrier partant une fois la semaine de Laybach 
pour s . t M i c h e l , front iere de la Bavière et pour reve-
nir en Il lyrie par le retour de ce courrier. 

A c e t t e frontiere les voyageurs trouveront la di l i -
gence de Salsbourg pour se rendre en cette ville et suc-
cessivement à Munich ainsi que dans l 'Allemagne. 

Laybach le 20 mai 1 8 1 3 . 

Le directeur général des postes de l'IUyrie 

C . D ' E T I L L Y . 

A V I S . 
Par décret impérial du 10 janvier dernier S. M. 

a ordonné l'entrée exclusive et franchise de droit , des 
plombs de l 'IUyrie dans le royaume d'Italie. 

Par décision du 10 avril su iva- t . S. M. à exempté 
de tout droit de douanes, Jes plombs de ces^provinces 
à leur entree en France et en Italie. 

M. l'Intendant général s'empresse de donner au 
commerce connaissance de ces dispositions qui assurent 
un débouché avantageux aux produits des mines de la 
Carinthie. 

I N T E N D A N C E D E L A C A R N I O L E 

MAIRIE DE LAYBACH. 

A V I S . 

Aux créanciers communaux de ïa Ville 

de Laybach. 

Depuis l 'avis que j 'ai adressé en date du 25 mai 
dernier sous le N . 494 aux créanciers communaux de la 
Vi l le de L a y b a c h , il ne m'a été remis pour être liqui-
dés que cinq titres de créance. 

Sous l'article 2 de cet avis il fut déclaré que les 
titres originaux et autres pieees justificatives des créan-
ces communales doivent être présentées jusqu'au x.er j uil-
let prochain comme ternie de rigueur sous peine de dé-
chéance absolue de leur droits. La Commission de L i -
quidation de la dette communal« de Laybach, se croit 
donc obligée de prévenir les créanciers communaux de 
cette Ville que de ce délai il s'est uejà passé deux mois 
et que la faute ne lai peut pas être imputée , si les 
créanciers tardent encore à présenter les titres de leurs 
créances, et si enfin elle Se trouve dans l'impossibilité 
physique de recevoir à l 'expira;ion du délai tous les ti-
tres à la fois. 

De la part de. Ja Commission de Liquidation de 
la detti comunale à Laybach le 31 mai 1 8 1 3 . 

Direction du Télégraphe officiel. 

A V I S I M P O R T A N T . 

Les soins que l'administration du Télégraphe officiel 
s'est donnes pour qu'il présentât les nouvelles politiques 
dans le plus court espace possihie, et,pour en rendre 
la distribution exacte et prompte, en ont augmente les 
frais sans préjudice pour les souscripteurs, les conditions 



I 9 t 

j e l ' abonnement res tant les mêmes que par ie p a s s é . 

£ l l e espere du moinsque les fo ibles droits que ses e f -

forts ont pu acquér i r à leur b enve i l l ance , ne seront 

pas a l légués inut i l ement à l ' époque du r e n o u v e l l e m e n t 

des souscr ipt ions dont les besoins de l ' e n t r e p r i s e ren-

dent l ' enca i ssement t r è s - u r g e n t . 

J e prie donc M M . les A b o n n é s qui n 'ont point en-

core sa t i s f a i t au p a y e m e n t du i . e r semestre de v o u l o i r 

bien m'en fa i re t e n i r le m o n t a n t à la recept ion du pré-

sent a v i s , et ceux qui sont dans l ' in tent ion de c o n t i -

nuer leur abonnement pendant le c o u r s du s e m e s t r e pro-

chain de m'en adresser le pr ix a v e c leur adresse et leur 

demande . 

L e s i n t é r ê t s du journal e x i g e a n t que l ' envoi en soit 

discontinué à toutes les personnes qui n 'auront pas soKie 

leur abonnement d ' i c i au 1 5 ju i l let prochain , j ' a i l ' h o n n e u r 

de p r é v e n i r M M . les Souscr ip teurs a c t u e l s du Télégraphe, 

qn ' i l ne sera a d r e s s é à compter de ce te rme q u ' à ceux qu i 

auront f a i t donner a v i s par le D i r e c t e u r des postes de 

leur a r rondissement de l ' enca i ssement de leur s o u s c r i -

pt ion de s e m e s t r e . 

L e s s o m m e s redues sur l ' e x e r c i c e de 1 8 1 2 . d o i v e n t 

être adressées à *M. P a r i s , chargé de la c o m p t a b i l i t é a r -

r ié rée du T é l é g r a p h e , a T r i e s t e . 

L e D i r e a t e u r du T é l é g r a p h e off ic ie l , 

CHARLES N O D I E R . 

V A R I E T E S . 

M A R I E OU L E S P E I N E S DE L ' A M O Ï R . 

Mars-Juin, i S t 2 . 2. in S 

Fe/ices fer et amplius 
Quos irrupta tenet copula, nec malis 

Divulsus querimoniis 
Suprema citius salve t amor die. Horat. 

J ' a i m a n i f e s t é , avec un peu de h a r d i e s s e , p e u t - ê t r e , 
mon opinion sur les romans de la nouvelle école ; sur les 
caractères ( a u x , les passions gig .ntesques , le style b o u r -
souf f l é de ces héros e x t r a v a g a n s qui ne sentent rien c o m -
me personne , qui ne disent r ien comme tout le m o n d e ; 
qui ne respirent que par convuls ions et dont les affections 
les plus douces , dont l 'amit ié et l ' a m o u r f o n t peur . J e 
prens la l iberté de rappeler à mes lecteurs que je recon-
noisaois en m ê m e temps que les étranges conceptions qui 
ont créé la vogue de ce genre en France, étoient d 'a i l leurs 
d 'un mérite assez distingué et que j e n ' y trouvois «à redire 
que le mauvais emploi du ta lent . J e ne voulois pas c o n v e -
n i r , et j e t r o u v e r a i quelques approbateurs dans les gens 
sensés qui ne se laissent pas,séduire par les d e h o r s , que l a 
peinture d'une manie déréglée qu 'ont ne devroi t o b s e r v e r 
que dans les hôpitaux put j a m a i s devenir le sujet d'un r o -
m a n raisonnable , à tel point de perfection qu 'on en p o r -
tât l e s détai ls . L 'enlumineur de notre f a m e u x docteur A li— 
bert sait revêt i r aussi de nuances fines et bri l lantes la pein-
ture des infirmités l e s plus déplorables. E l les n ' e n sent pas 
moins a f f reuses pour ce la . S i un ' coloris éblouissant pou-

vo l t tenir l i e u de toute autre beauté ^ les reptiles s e r o i e n t 

le chef d 'oeuvre de la nature. 

J e sais bien qu ' i l faut donner de la l a t i t u d e , dans la 
peinture des pass ions à l ' h o m m e qui fa i t un î o m a n , et qui 
ne charge sa palette que de nuances fortes et t r a n c h é e s . Ces 
la présente m ê m e peu d ' i n c o n v é n i e n t s , car la société en 
e s t , dieu m e r c i , à un point où il ne se t r o u v e guéres de 
orands seigneurs qui croient a u x P a m é l a s et d é j e u n e s filles 
qui croient aux S a i n t - P r e u x . On se b lase sur tout et plus 
v i te sur les exagérat ions du sentiment que sur toute nutre 
chose , car i l n ' y a p o i n t , d'erreur dont les h o m m e s r e v i e n -
nent plus tôt et plus vo lont iers que de cel les dont leur 
coeur a été la dupe. Ils sont beaucoup plus dif f ic i les quand 
i l s 'agit de leur espr i t , pareeque l 'amour propre j o u e un 
plus grand rôle dans leurs jugemens que la sens ib i l i t é . 

Mais s'il est p e r m i s , d 'exagérer quelque c h o s e , j e ne 
vois pas trop pourquoi on exagéreroit t ant de t r a v e r s qui 
ne sont déjà que trop exagérés par e u x - m ê m e s . Quoique 
R e n é ne se tue p a s , que j e s a c h e , i l a renchér i sur W e r -
ther , et je eonnois une d i x a i n e de f o u s , q u i . dans l e d é -
sordre calculé de leur v i e , sont parvenus à renchérir sur 
R e n é . Auprès de D e l p h i n e , Julie d'Etanges n'e'toit qu 'une 
femme toute s imple , et comme on n ' e n t rouve qu'en butsse . 
Delphine ressemble bien moins à Corinne qui ne rassemble 
à r i e n . C e n'est cependant pas le dernier degré de la p r o -
gress ion. U ne faut qu 'un accès de fievre a v e c délire pour 

fa i re pis. 
Quant à m o i , si j ' a v a i s l e talent d'écrire un r o m a n , 

et qu ' i l me f û t pčrmi^ de choisir mes sujets , car j ' a i quel-
que raison de croire que certains auteurs qui é c r i v e n t un 
roman , comme on dit, sous la dictée de leur coeur, obéissent 
souvent à des impulsion;, i n v o l o n t a i r e s et cependant toutes 
puissantes , je voudrois que mes personnages of f r i ssent plutôt 
l ' idéal de la vertu que ce lui des passions ; j e chercherois à 
représenter des sentimens très v i f s , mais très-raisonnables et 
s ' i l faut s ' expr imer ainsi très soc aux qui feroient un plus petit 
nombre d'entousiastes, mais qui feroient des entousiastes plus 
purs et qui auroient des résultats plus h e u r e u x . C e n 'est 
pas la contagion de ces sentimens là qui est à craindre , 
comme on sa i t . D i r a - t - o n que cela prête moins à l ' i m a g i -
n a t i - n et au t a l e n t ? J e comprens bien que le vulga i re est 
plus frappé d ' u n mouvement t o u r m e n t é , d 'un g r o u p p e « e n -
traste durement , d 'un confiiet d 'ombre* bizarres, comme on 
en voi t dans les tableaux d 'ai l leurs énergiqnes des imitateurs d s 
Rembrandt que des plus belles p o s e s de P o u s s i n , que du calme 
d i v i n de son saint Bruno et de la tranquil l i té de son A r c a -
d i e ; mais quel peintre n 'aimera mieux être Poussin que R e m b -
randt lui-même? L a fou le s 'arrètoit au musée auprès du juge 
éccrclé , et passoit devant la Sairte Famille. C 'est tout s i m -
ple. Le sentiment du beau est plus commun qu'on ne cro i t , 
mais les gens froids y suppléent par des sensat ions f o r t e s , 
les gens trop exercés par des sensations n e u v e s , l e s geiis 
ardens , qui ont tout à fait usé ce s e n t i m e n t , par des e x -
travagances et des ohiméres. C'est ce qui fa i t que l ' e x t r a o r -
dinaire plait presque généra lement pareequ'il n ' y a r i e n de 
plus rare qu 'un coeur et un goût simples. C e p e n d a n t , cet-
te idée instinctive , cette heureuse facu l té de percevoir 
le b e a u , de le goûter set d ' e n jouir est si universel le 
qu'un bon esprit abandonné à lu i -même y rev ient toujours 
comme malgré lui . On a beau f a i r e , et se persuader qu'on 
é p r o u v e du plais ir à toutes les mystiques rêver ies des ro-
manciers modernes . On f in i t toujours par rechercher «e qui 
est f ranchement et naturel lement b i e n ; on retourne avec 



délices k Richardson , aux derniers volumes de la J u l i e , à 
une foule de pages excel lentes de madame de G e n l i s , de 
M i l a d y . Hamil ton , des auteurs d ' A d e l e de Sen?r/ges et de 
Caroline. On l i t , on rel it Marie, et c 'est de Marie que j e 

l 'eus compte a u j o u r d ' h u i , ou plutôt c'est de M r.c que j e 
• p a r l e , quand j é v e u x donner l ' ide'e d 'un roman selon mon 

coeur. Il est «d'ailleurs très dif f ic i le d 'ana lyser celui-ci , qui 
n'est lu i même q u ' u n e espècc d ' a n a l y s e , tant la narrat ion 
est p res sée , tant l a p lume de l'auteur est rapide dans l ' h i -
stoire des é v é n e m e n s Comme j ' a i beaucoup de bien A dire 
de tout l 'ouvrage , j e ne suis pas fâché de commencer par 
y cr it iquer quelque chose. 

T o u s les bons écrivains de ce genre se sont attachés à 
fa i re v a l o i r les caractères par les s ituations. L 'auteur de 
Mar ie qui a inventé son sujet pour „y jeter une foule de 
scènes touchantes et de beaux s e n t i m e n s , paroit un peu 
embàrasse de son cadre. U précipite le récit pour s 'en r é -
t rouver a u x sent imens , aux scènes qu' i l aime de préd i l e -
ction et qui l'ont déterminé â composer son ouvrage . On 
v o i t que c'est le d é b u t d'un homme de beaucoup d ' e s p r i t , 
mai.; pour* qui le m é t i e r d 'écr ivain est presque neuf , et qui 
n ' a encore que de l ' imaginat ion et du génie . Son s ty le 
porte le même caractère ; il a une faci l ité agréab le , mais 
souvent trop n é g l i g é e , un naturel e x q u i s , mais qui tombe 
quelquefo is dans le f a m i l i e r . 1 1 s 'e léve toutefois quand il 
le f a u t et autant q u ' i l le f a u t ; ce qu'il y a de remarquable 
m ê m e , c 'est qu'i l ne s 'é leve j amais plus qu ' i l ne f a u t , ce 
qui est rare , jusque chez les maîtres. On pourroit lui dés i rer 
de temps en temps plus de p r é c i s i o n , une é lévat ion plus 
s o u t e n u e , une marche plus pér iod ique , nulle part plus d'a-
b a n d o n , de grâce ou d ' é n e r g i e . L 'auteur a d 'ai l leurs écrit 
en le t t res , et il n ' y a point de s ty le qui permette plus de 
liberté à la plume, et qui laisse moins de prise à la cr i t i -
que. Auss i , la mienne s 'arrête l à . 

J u l e s et Marie , l 'un frère , l ' aut re nièce d ' H e r m a c i n t h e , 
ont été é l e v é s sous s>es aupices et dest inés dés leur en-
f a n c e à devenir époux . Les grands événemens qui ont 
changé la face des nat ions à la fin du dernier siecle, et dont 
l ' i n f l u e n c e s 'est étendue jusques dans l e s f a m i l l e s les plus 
s i m p l e s , d é r a n g e n t ces heureux projets, Ju les , s o l d a t , b les -
s é , p r i s o n n i e r , compté au nombre des morts , séparé de 
son p a y s par des obstac les insurmontables se rend indigne 
de M a r i e sans l 'oubl ier . Une l iaison qu'il croit un senti- v 
ment et qui n'est q u ' d n e erreur, l 'entrain» de fautes en fautes 
et toutes ces fautes l ' a m è n e n t à une réparat ion nécessa ire , 
q u ' u n homme d 'honneur ne peut refuser même quand e l le 
lui interdit le b o n h e u r . 

Marie est plus for te et plus fidèle, mais elle n 'es t pas 
plus heureuse. Des c i rconstances qu ' i l faut voir dans l e 
r e m a n , parcequ 'e l les açquierrent plus d ' importance de la gra-
dation des faits et de la succession des événemens , l 'obl igent 
elle même à donner sa main à un autre que J u l e s qui a 
conservé son coeur. L e temps les r é u n i t un peu t a r d , mais 
c o n s t a n s encore , e t libres du double l ien qui sembloit les 
isoler .à jamais l 'un de l ' a u t r e , e t qui les enchainoit à des 
êtres indignes d ' e u x . C'est à ce point q u e ' l a cor respondance 
se t e r m i n e , et sans que le lecteur soit certain qu 'un mariage 
h e u r e u x a couronné enfin tant d 'épreuves . Cette réticence 
est d ' u n e délicatesse extrême et ajoute du charme au dé-
nouement. 11 semble que le coeur fatigué du sentiment de 
tant, d 'agitat ions pénib les auxquels on e s t à peine échappé 

s 'accommoderoit mal d 'une joie trop brusque et d'un plaisir 
trop par fa i t , tl j o u i t d 'autant m i e u x de ce qu'i l é p r o u v e , 
que l ' impress ion en est p l j s vague et la réalité moins assurée. 
I l se complaît dans cette espece d ' in ert i tudequi n 'est plus 
le m a l h e u r , mais qui n'est pas. encore un bonheur décidé. 
Ju les et Marie ont été si malheureux qu'on a besoin pour eux 
de r e p o s , mais l e repos des malheureux est un bien si f u -
g i t i f , on est si accoutumé à le leur voir échapper qu'on 
f r é m i t encore en les quittant des peines que le sort leur a 
réservées peut-être. C e t t e combinaison ingénieuse ne peut 
a v o i r été t rouvée que par un homme très sensible qui sait 
que le plaisir est, su ivent l ' express ion de Montaigne, friand 
de 11. él arie oli e , et que notre ame n'est pas assez forte pour 
suf f i re à des contentemens sans mélange. 

J e n 'a i pas p a r i é des personnages accessoires. Les der-
niers plans se composent d 'une foule de. l i gure? disposées 
avec esprit et d 'une manière propre à r e l e v e r l 'effet d ; s 
pr inc ipaux caractères. Cette seconde partie de l ' i n v e n t i o n 
annonce une longue et pro fonde étude de Richardson et du 
monde . On trouvera peut-être quelque chose à redire â la 
supériorité continuelle d 'Hermacinthe . L ' i d é e de la per fe-
ction se concil ie si mal avec ce juste sentiment de ses f o r -
ces que tout le m o n d e porte en soi qu 'e l le nous fatigue et 
nous dépla i t d a n s ' l e s autres. Un héros qui n 'of fre pas un 
m a u v a i s :ôté aux scrutateurs les plus séveres est certaine-
ment celui de tous qui conv ient le mieux â l 'h i s to i re , f l 
n ' e n « t pas de même des r o m a n s , où nous cherchons des 
passions et par conséquent des foiblesses V o i l a pourquoi la 
lecture de Grandisson est si f ro ide . Hermacinthe est un peu 
G r a n d i s s o n , mais elle n'est pas l 'heroïne du r o m a n , et il 
y a v o i t mo ns d ' i n c o n v é n i e n t à la faire parfaite. I l par t i t 
d'ail leurs que l 'auteur perte dsns son coeur un type de beau-
te morale qu'i l a v o i t besoin de déposer quelque part. 11 n ' y 
a qu'une constante habitude de la ver tu qui puisse appren-
dre à la peindre de couleurs si aimables et si v r a i e s . 

L a scène se pssse en Hol lande où l 'auteur doit êtr né. 
L e s sites d'un pays qui n'est pai la p a t r i e , les sentimens 
d 'un âge qui n'est pas la plus tendre jeunesse laisseraient 
des souvenirs moins touchans , selon moi. Le n o m , la de-
scription du lieu le plus propre à entretenir les émotions 
mélancol iques , n'attendrit p a s , ne serre pas ainsi le eoeur , 
quand-on n ' y rattache pas la mémoire de sa f a m i l l e et de 
son berceau. 

J ' a i dit que j e n 'entreprendrois pas d ' a n a l y s e r Marie 
d'une manière plus déta i l l ée . El le se refuse à cet examen 
ar ide qui n 'omet r i en que les sentimens. C'e.-t au contraire 
le sentiment général qui en résulte que j ' a i voulu repré-
senter . L e plus bal éloge d 'a i l l eurs qu'on puisse fa ire d'un 
r o m a n , c'est d'en recommander la lecture et de la rec< m-
mander sans restriction. J e ne crois pas que celui - ci puisse 
je ter dans l 'ame l a plus corromnue le germe d'une idée 
dangereuse et j e serais peut-être porté à irai penser d 'un 
h o m m e qui ne se s e n t i r o i t ' p a s un peu meilleur après l 'avoir 
lu. On y t rouvera des sentimens toujours v r a i s , des j u g e -
mens tou jours sa ins , des vues d'amélioration sociale toujours 
p r a t i c a b l e s , une piété sans f a s t e , une phi lantropie sans dé-
clamation , une candeur de moeurs qui s ' é tend jusqu'au 
style et qui fait aimer l 'auteur par l 'ouvrage. Heureux les 
écr ivains qui obtiennent ce résultat de leurs t ravaux . I l 
vaut mieux que l a g l o i r e . 


